
Ibn Tufayl
et son roman philosophique

nHayy ibn Yaqdhan>>

Pr. (llrich Rudolph.

<<I{ayy ibn Yaqdhan>> est probablernent un des textes les plus
connus de la philosophie islamique. comme on le sait, son auteur
d6crit de manidre attachante comment un solitaire vivant sur une ?le
grandit tout seul sans jamais avoir la possibilit6 d'6tablir de contacts
avec un autre Otre humain. Ma1gr6 cette isolation compldte, le solitaire
qui est nomm6 Hoyy ibn Yaqdhdn acquiert des connaissances
stup6fiantes. Elles s'appliquent, pas i pas, aux domaines de la physique,
de la logique et de la m6taphysique. Finalement, il d6couvre la n6cessit6
de Dieu et pergoit mOme l'apparifion divine resplendissant dans les intellects
des plus hautes sphdres et s'affaiblissant graduellement jusqu,au
monde sublunaire.

Aprds avoir atteint la perfection intellectuelle, Hayy
est confront6 d la soci6te humaine. Il ente en contact avec une communaut6
vivant sur une deuxidme ile voisine et qui observe les rdgles d'une
religion vraie et r6v6l6e. En premier abord, il se voit oblig6 d communiquer
ses propres connaissances i tous les membres de cette communaut6.
Mais finalement, il se rend compte que ces gens-ld se sentent prut6t
oppress6s par ses spdculations intellectuelles et pr6fdrent rester
fiddles d leurs rdgles traditionnelles et bien ddfinies. Le demier message
du roman est donc qu'il faut differencier les 6tres selon leuis
possibilitds de compr6hension. Ia plupart se contentent de la repr6sentation
m6taphorique de la v6rit6, qui est mise d leur portde de manidre excellente
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par la tradition religieuse. Seul un petit nombre ne trouve en revanche

la paix que lorsqu'ils ont reconnu Dieu de manidre intellectuelle
et visionnaire.

Le roman, ici r6sum6 d 1'extrOme, trouve donc une fin sobre.

Mais il serait erron6 de consid6rer le texte comme pessimiste, car

il ne conclut pas que l'homme est incapable de reconnaitre Dieu
et sa propre d6termination. Une grande partie de la description sert

au contraire d prouver que cette capacit6 est par principe dans

1'homme. Mais Ibn Tufayl ne veut pas voir en elle la seule c16 qui

mdne au bonheur. Il veut d6crire la sphdre de la connaissance de Dieu
de manidre plus differenci6e. Son concept peut 6tre r6sum6 en quatre

thdses fondarnentales.

Les deux premidres sont d6velopp6es en d6tai1 et forment la partie

principale du roman, ce qui signifie qu'un int6r0t primordial leur

revient. Ces deux thdses sont les suivantes : l'homme est, en tant

qu'6tre vivant dou6 de raison, en mesure de saisir le monde qui

l'entoure avec son Cr6ateur. Il n'a m6me pas besoin d'en rester d cette

observation th6orique. Il peut se rapprocher de Dieu en le reconnaissant

jusqu'd ce qu'il lui ressemble et que finalement il s'unisse avec lui.

Ce message est ensuite compl6t6 dans l'6pilogue par deux autres

affirmations. Nous entendons maintenant que la v6rit6 trouv6e

de manidre sp6culative concorde avec la r6v6lation. Et cela signifie

aussi que le cercle des destinataires a chang6. Cat la r6v6lation s'adresse,

grAce d son langage clair, irtous, alors que la forme subtile de lareconnaissance

de Dieu n'est r6serv6e qu'd quelques-uns.

Ibn Tufayl a donc un conseil et une solution pour tous ceux

qui aspirent d ce qui est m6taphysique. Mais ses sympathies sont

claires. Elles vont aux penseurs solitaires qui comme Hayy Ibn
Yaqdhan vont directement vers Dieu sans empnrnter le biais des

textes et des symboles religieux. Il leur fait la promesse de participer

d la contemplation pure. Mais d'ot vient le concept qu'il nous

d6crit dans son roman de manidre si 6loquente et si claire ? Ibn
Tufayl a-t-il totalement invent6 ces repr6sentations ? Ou bien

r6pdte-t-il essentiellement des id6es qui se trouvaient d6jd chez des

philosophes anciens et qui ont peut-Otre fait partie du patrimoine de

la philosophie islamique ?
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La r6ponse ir une telle question n6cessite sans aucun doute
plusieurs r6flexions et explications. Mais dans un premier temps on

peut dire que notre auteur a emprunt6 un grand nombre de pens6es

et d'id6es d ses pr6d6cesseurs. Ceci est valable en particulier pour
l'dpilogue de son roman. Mais c'est dgalement valable dans une

moindre mesure pour la partie principale dans laquelle est ddcrite
la vie de Hayy jusqu'd sa rencontre avec la communaut6.

Le cadre conceptuel de l'6pilogue remonte d Al-Farabi, le grand

maitre du 10dme sidcle, avec qui la philosophie islamique a pris son r6el

essor. C'est de lui que vient la c6ldbre thdse platonisante de l'harmonie
entre philosophie et r6v6lation. Et il expliquait 6galement qu'on ne peut

aborder la plupart des hommes qu'avec des symboles religieux et non

pas avec des sp6culations philosophiques. Aprds lui on trouve des id6es

presque identiques chez Avicenne et Averrods.

En ce qui conceme en revanctre la partie principale de notre

roman, d savoir Ia repr6sentation des connaissances de Hayy ibn Yaqdh6n,

on remarque trds vite qu'elle 6chappe d une classification aussi rapide

et 6vidente. Car nous renconfons ir nouveau divers theordmes philosophiques

connus. Mais on trouve d'autres 6l6ments qui sont manifestement d'une

autre provenance et d'un autre 6tat d'esprit. Les cat6gories logiques

d'hn Tufayl et toute la description de l'univers, c'est-d-dire ses ddclarations

sur la physique et sur la cosmologie, appartiennent sans aucun doute

d la tradition philosophique. Le chemin sur lequel l'dme rationnelle

de Hayy saisit Dieu n'est pas non plus concevable sans la r6ference

ir ses prdd6cesseurs, parmi lesquels il faut surtout citer Avicenne comme

source et comme point de depaf Mais qu'en est-il de l'6tat de 1a mntemplation

de Dieu ? Et de l'union b6atifique que notre autetr considdre

apparemment comme 6tant le but supr6me de l'homme ? I1 ne se trouve

manifestement plus ici sur le sol de la philosophie islamique traditionnelle

et il faut se demandsr ce qui le stimule maintenant dans sa representation.

La question se r6vdle 6tre probl6matique mais heureusement Ibn

Tufayl lui-m6me nous donne r.me indication qui nous mdne d une r6ponse.

Son roman ne comprend, en effet, pas seulement l'histoire racont6e
jusqu'alors avec son 6pilogue. I1 contient 6galement une pr6face, courte

mais r6v61atrice, dont nous n'avons pas encore par16. On y apprend

pourquoi notre auteur a voulu raconter la vie de Hayy ibn Yaqdh6n.

Et nous entendons en outre comment il juge ses propres pr6d6cesseurs
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dans la philosophie. Ibn Tufayl atteint ainsi deux objectifs : il nous aide
d rnieux comprendre sa position et ses intentions. Mais il nous oblige
en m6me temps d rnieux nous int6resser que jusqu'alors d l'histoire
de la philosophie islamique.

Dans 1e prologue dont nous avons parl6, il nous est dit qu'un
ami est venu voir Ibn Tufayl pour lui demander de lui expliquer
ce qu'Avicenne entendait par les secrets de la sagesse orientale.
Profond6ment 6branl6 par cette question, notre 6rudit aurait ressenti
un besoin de connaissance supdrieur, ce qui le conduisit d. prendre part
pour la premidre fois aux d6lices de la contemplation pure de Dieu.
Rempli de felicit6, il r6fl6chit alors d la manidre dont il poumait d6crire
cet 6tat aux autres hommes et v6rifier les propos correspondants
de philosophes anciens. Mais cette qu6te le conduisit de d6ception
en d6ception, car aucun ne semblait avoir r6ellement p6n6tr6 les demiers
secrets. Aristote, 1e premier maitre, n'a pas du tout parl6 de ce point
de vue. Al-Farabi s'est emm616 dans des contradictions sur le destin
de l'6me. MCme les Andalousiens les plus anciens ne parldrent que
de logique et de mathdrnatique. Et Ibn BadjA 6galement, d l'6poque
le philosophe espagnol Ie plus connu et d la fois le pr6ddcesseur direct
d'lbn Tufayl, n'6tait pas vraiment un id6al instructif. Il 6tait, il est vrai
parvenu jusqu'd l'6tape de la connaissance de Dieu, mais i1 la suivit
d'une manidre purement intellectuelle, si bien que la v6ritable joie
de la contemplation lui resta dtrangdre.

Finalernent Ibn Tufayl n'admet qu'Avicenne. Mais mOme chez lui,
il d6sire faire une diftrence irnportante qui est d6terminante pour
l'interpr6tation de Haiy hn Yaqdh6n. Avicenne non plus n'aurait pas dit
toute la v6rit6 dans ses oeuvres philosophiques c.onnues. Au contraire, il a lui-
m6me ddclar6 que dans ces dcrits i1 ne faisait que commenter Aristote
et qu'i1 faisait ainsi dans une certaine mesure de la philosophie exot6rique.
Mais on ne frouve la connaissance parfaite que si on comprend sa th6orie
de manidre 6sot6rique ou, mieux encore, en consultant son liwe spdcial sur
la philosophie orientale. Car tout ce que est n6cessaire y est dit de manidre
non cod6e et clairement. Et c'est justement cette oeuwe 6minente - c'est ce
qu'il nous suggdre - qui est le guide qu'lbn Tufayl suit et dans le sens

duquel il a 6crit son Hayy Ibn Yaqdh6n.

A cet endroit notre interpr6tation se trouve face d une d6cision.
Car nous pouvons Otre certains, d'aprds les r6sultats des recherches
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des demidres ddcennies, que la r6flexion de l,histoire de la philosophie
qu'Ibn Tufayl nous relate ici n'est pas juste dans cette forme.
Avicenne n'a pas divis6 sa thdorie en une version aristot6licienne
offrcielle et en une deuxidme qui r6v6lait les vrais secrets. Dans
sa philosophie orientale souvent citee, il n'a rien dit qui soit fondamentalement
diff6rent du reste de ses ceuvres. En outre ce texte sp6cial ne pouvait
avoir aucun effet particulier. car ce que nous savons surtout de lui
se trouve dans la nouvelle de sa perte peu aprds sa conception.

. Qu'est-ce qui a donc incit6 Ibn Tufayl dL se r6ferer prdcisdment
d cette Guvre ? on peut supposer que c'est justement son inaccessibilit6
entour6e de secrets. car manifestement notre auteur veut donner une
nouvelle interpr6tation d ]a philosophie et la modifier. c,est pourquoi
on peut en d6duire qu'il s'est consciemment r6fer6 d une oeuwe
disparue du maitre, car elle lui donnait la possibilit6 de se distancer
de sa th6orie connue et de pr6tendre en m6me temps que c,6tait
la vraie doctrine de son grand moddle.

Mais si c'est le cas il faut se demander dans quelle direction
Ibn Tufayl voulait modifier la philosophie d'Avicerure. cornment devait-
elle 6tre interpr6t6e ? Que voulait-il ajouter pour qu,elle soit propre
d amener d la waie connaissance et d la contemplation de Dieu ? Nous
sorrmes - dans une forme pr6cise - revenus d notre question de ddpart.
Et cela veut dire que nous devons d nouveau nous consacrer au prologue
du roman pour voir si l'on ne peut pas, gr6ce d lui, saisir ra-reponse
de manidre plus pr6cise.

Ibn Tufayl nous donne, en effet, dans ce prologue, une autre aide,
en nous disant cette fois qu'il a une reration avec la mystique islamique.
cette ligne de jonction ne peut en principe pu, no* s,:rprend.e. car
la mystique a pour but d'ouvrir la consciince humaine a Dieu et cela
signifie atteindre cet 6tat dans requel re h6ros de notre roman passe
les demidres ann6es de sa vie. Mais m6me maintenant, lbn Tufayl ne
nous facilite pas la comprdhension de ses intentions. car il introduit une
distinction suppl6mentaire. Il y a, souligne-t-il, dans la mystique
6galement une sdrie d'auteurs anciens qui n'ont d6crit que de manidre
insuffisante le phdnomdne de l'expdri.rc. d" Dieu. Face d eux il n,existe
qu'un seul 6rudit en qui on puisse vraiment avoir confiance. Mais
mcme avec lui, il faut faire attention. car sa th6orie contient apparemment
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des 6l6ments contradictoires; elle a, on s'en doute d6ji, un visage
exot6rique et un visage 6sot6rique. C'est pourquoi nous devons

d nouveau suivre Ibn Tufayl, si nous ne voulons pas nous perdre

dans les pidges de l'interpr6tation.

Les auteurs critiquables s'appellent cette fois Al-Hallddj et Abt
Yazid Al-Bistami. Le moddle en revanche est Al-Ghazdli, ce penseur

islamique devenu c6ldbre par ses contributions d la mystique comme

d la th6ologie, mais dgalement par ses attaques contre les philosophes.

Notre auteur le critique sur certains points. Mais le fait le plus important
est qu'il s'appuie quand m6me explicitement sur lui. Car il concdde

d al-Ghazali d'avoir connu la bdatitude sup6rieure. Et il dit explicitement

ne corura?tre lui-m6me la v6rit6 que parce qu'il a suivi les th6ories Al-
Ghaz6.'li et d' Avi cenne.

Si on a pris cette remarque au s6rieux, on constate vite que l'histoire

de Hayy ibn YaqdhAn contien! en effeg des repr6sentations de la mystique

islamique. Elles ne frappent pas, si on regarde l'ensemble et ne concement

souvent que des d6tails de terminologie qu'il serait inconvenant d'expliquer

ici. Mais nous devons cependant citer trois exemples, afin de rendre ce c6t6

du roman plus tangible.

D'abord, Hayy avu Dieu pour la premidre fois aprds s'6tre prepar6

corporellement d cet 6tat. Il a toum6 en cercle comme les 6toiles et a ainsi

perdu la conscience de tout ce qui 6tait terrestre. Une telle prop6deutique,

en quelque sorte physique, serait d peine venue d l'esprit d'un philosophe.

Mais elle rappelle bien cerlaine pratique mystique au cours de laquelle

des exercices corporels peuvent dgalement jouer un r6le.

Le deuxidme exemple conceme la connaissance de Dieu elle-

m6me. Elle dit qu'un philosophe comme Ibn BAdja, qui procdde

logiquement, peut 6galement y parvenir. Mais logique et rationalit6
seules ne mdnent pas, d'aprds Ibn Tufayl, d la b6atitude. L'6tat parfait

n'est atteint que si on regarde Dieu, c'est-d-dire lorsque la connaissance

est 6clair6e par la pr6sence directe et la c1art6 qui rend bienheureux.

C'est la perfection dans laquelle Hayy trouve sa paix. Et on ne peut pas

s'empOcher de voir dans ce stade le but supr6me de l'ascdte d la recherche

de Dieu.
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La jonction la plus importante entre la philosophie et la mystique
ne se trouve que dans le troisidme exemple que nous allons
d6velopper maintenant. Il consiste en ce qu'Ibn Trfayl reprime dans sa
thdorie de la connaissance un 6l6ment qui poss6dait dans la philosophie,
et notamment chez Avicenne, une signification ddcisive. n r,ust
de l'intellect actif qu'Avicenne situait dans la sphdre de la lune et auquel
il attribuait deux fonctions dominantes. Il dit, d'une part, qu,il agit
de manidre cr6atrice en dispensant les formes intelligibles pour nofe
monde. D'autre part, il est indispensable pour r6aliser la connaissance
humline. car chaque compr6hension, que ce soit du monde ou de Dieu,
a 6t6 expliqude par le fait que l'dme rationnelle enfe en relation avec
f intellectactif

Avicenne avait par cons6quent attribu6 i l'intellect de la sphdre
de la lune un role de m6diation entre Dieu et les hommes, et c,est
prdcisdment pour cela qu'il fut d nouveau l'objet de critiques de la part
des 6rudits religieux. Ibn Tufayl, en revanche, veut corrigir cette irnage
et vise consciemment une relation directe. Il laisse le crdateur dispenser
lui-m6me les formes pour le monde mat6riel. Il insiste en outre pour que
le hdros de son roman se soit uni d Dieu et justement pas d l,intelllct
actif. car Hayy ne reconnait pas seulement son auteur, distant de lui,
il a une vision de Dieu et il le regarde sans 6tre d6pendant d,une

instance interm6diaire.

La reference d la mystique nous a donc aid6 itmieux comprendre
Ibn Tufayl et son penseur solitaire. car elre a expliqu6 des 6l6ments
que l'on ne pouvait pas interpr6ter avant et elle a ainsi montr6
qu'on ne peut pas interprdter le texte uniquement en tant qu'oeuvre
philosophique. Nous devons toutefois continuer i nous iemander
si avec cette double r6f6rence d Avicenne et d Al-Ghazdli nous
avons ddjd compris l'ensemble du roman. car en ddfinitive, il y avait
encore une autre particularit6 frappante qui a 6t6 trop peu mentionn6e
jusqu'alors. Il s'agit du motif de tout le livre, OonCOe l,id6e non_
habituelle qu'un homme vive seul sur une ile et y fasse des investigations
sur ses connaissances.

. Pour anticiper la r6ponse, ce sc6nario non plus n,est pas
d attribuer i Ibn Tufayl, mais il semble avoir dt6 discut6 dans
l'Islam depuis longtemps. Mais ici nous n'avons pas ir faire d un
probldme qui a 6t6 abord6 par des philosophes ou des mystiques.
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I1 nous renvoie plut6t d une troisidme branche de la sp6culation
m6taphysique, d savoir cette fois au domaine de la th6ologie
islamique.

Cela peut paraitre surprenant aprds les r6flexions pr6c6dentes,

rnais la surprise est moins grande qu'on pourrait le penser. En effeg la question

de savoir si quelqu'un peut parvenir d la connaissance m6taphysique
uniquement avec sa raison n'est en realite pas une question philosophique.

Car tout philosophe, dans la mesure otr il veut faire de la m6taphysique,
suppose que son intellect est 6galement compdtent dans ce domaine.
Mais un th6ologien doit se justifier. Il peut pr6tendre que l'on ne peut
saisir Dieu qu'd l'aide de la r6v61ation. Mais il peut 6galement mettre
l'accent sur le r61e de la raison, en disant que chacun est en mesure

de connaitre Dieu sans aide.

Les deux th6ories 6taient repr6sent6es dans l'Islam m6di6val
et il se congoit ais6ment qu'Ibn Tufayl, au cours de ses r6flexions,
ait 6galement 6t6 inspir6 par cette controverse. L'6co1e qui a le plus
plaid6 pour l'autonomie de la raison est celle des Mu'tazilites.
Sa conviction 6tait que l'homme se forge lui-m6me une id6e de Dieu,
ce qui a 6t6 en outre expliqud par le fait qu'on ne peut pas exclure
les habitants isol6s du d6sert de la connaissance de Dieu. Les Ash'arites
ont r6agi confre cette thdse. Notre thdme de f ile apparait pour la premidre

fois dans ce contexte. Car l'argument est maintenant le suivant :

celui qui vit seul sur une ile ne peut pas Otre un croyant. I1 ne sait
en effet rien de la loi religieuse et il est en outre incapable de

comprendre avec la raison qui est son Crdateur.

Il est clair que hn Tufayl se bat du cdt6 des Mu'tazilites, r6vdlation

que l'on peut retrouver dans d'autres passages de son roman.
On congoit ais6ment en outre que ce n'est pas par hasard, mais bien
consciemment qu'il a choisi une ile comme lieu de s6jour d'Hayy ibn
YaqdhAn. Pourtan! cela ne veut pas dire que son histoire, si on la comprend
bien, soit en fin de compte une parabole th6ologique. Au contraire :

on en reste i ce que nous avions pens6 auparavant. Ibn Tufayl
aecrrt.une Guwe philosophique. Mais il a dgalement essaye de rapprocher

la philosophie d d'autres courants de pens6e. Pour cela, il a ajout6
d la philosophie traditionnelle des 616ments mystiques et, en plus,
des id6es th6ologiques, afin de cr6er en fin de compte une synthdse
qui pouruait 6tre acceptde par la plupart des croyants.
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